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      NATALIE

      

      — Ce n’est pas un rencart. 

      — Le client n’est plus là, ce qui signifie que ce n’est plus un cocktail officiel. Nous sommes deux adultes dans un restaurant. Seuls. 

      Mon patron, Alan Perkins, se pencha sur la table et me fit un sourire rusé pour accompagner ses mots.

      Je pris beaucoup sur moi pour ne pas lever les yeux au ciel. Cela n’aurait pas bien fini. Il insistait pour m’emmener dîner depuis mon tout premier jour, il y a dix-huit mois, mais je j’avais toujours repoussé. Toujours. Jusqu’à maintenant.

      Ce n’était pas comme si c’était un rencart.

      J’avais regardé s’éloigner le représentant de la chaîne locale de magasins que je courtisais depuis janvier —il rentrait chez lui retrouver sa femme et ses trois enfants—me laissant seule avec Alan.

      Je soupirai doucement, croisai les mains sur mes genoux et les serrai l’un contre l’autre. Je pourrais faire tellement d’autres choses en ce moment. Ma lessive. Un cours de cross-training. Me faire arracher une dent. Le rendez-vous avec le client était important, mais maintenant ? Assise dans ce restaurant branché avec Alan ? Quelle misère.

      — Je ne pense pas que les RH transformeraient un rendez-vous client en rencart,  répliquai-je.

      Alan avait une petite quarantaine d’années. Séduisant comme… s’il sortait d’un club de vieux garçons. Il faisait du sport, avait tous ses cheveux, n’avait pas mauvaise haleine et s’habillait bien. Il faisait tourner des têtes partout où il allait, mais pas la mienne. Je ne me laissais pas aveugler par le vernis, l’argent, ou même le sourire enjôleur. J’avais entendu des rumeurs dans la société sur le fait qu’il avait eu la main baladeuse sur une des femmes de ménage, mais qu’il avait étouffé l’affaire pour que sa femme ne l’apprenne pas. Il ne voulait pas se priver de ses montagnes d’argent, de sa vie au country-club ou bien du boulot en or vu que la société appartenait à son beau-père.

      Avoir la main baladeuse était une façon polie de dire qu’il trompait sa femme. Et en toute discrétion. Ou alors, il avait l’intention de la tromper. J’espérais que la femme de ménage était assez maline pour avoir demandé de se faire transférer dans un autre service.

      Pour ma part, l’intention de tromper était déjà synonyme de divorce. Qui voudrait d’un homme pensant à quelqu’un d’autre ? Le fantasme était tout autre chose. Je pensais fort à Tom Hardy en m’éclatant avec mon vibromasseur, mais ce n’était pas le même sentiment que de fantasmer sur ses employés.

      — … comme je disais, la journée est finie. On ne parle plus boulot. 

      Je clignai des yeux pour me recentrer sur Alan. J’étais restée cette fois-ci, regardant par-dessus son épaule pour jeter un nouveau coup d’œil aux deux hommes assis au bar. Tom Hardy venait d’être relégué en bas de ma liste de fantasmes, remplacé par ce duo aussi sombre que séduisant. Ils étaient assis donc je ne pouvais pas être sûr qu’ils soient vraiment grands mais c’est l’impression qu’ils donnaient. Habillés de manière décontractée, jean et chemise, l’un des deux avait retroussé ses manches et je ne pus m’empêcher de remarquer ses avant-bras puissants et ses grandes mains.

      J’adorais regarder les mains d’un homme, en m’imaginant tout ce qu’il pourrait en faire. Peut-être empoigner mes seins, me  glisser un doigt dans la bouche pour que je puisse le lécher, le mouiller pour qu’il le frotte contre l’entrée de mon cul, pour jouer.

      Waouh, c’était  vraiment une très vilaine pensée.

      Je me tortillai sur la banquette et me raidis quand les yeux de M. Grosses Mains croisèrent les miens. Sombres, intenses et gorgés de désir, comme s’il avait lu dans mes pensées coquines. Mon cœur manqua un battement et je me léchai les lèvres, la bouche soudainement sèche. Son regard rivé sur moi attira l’attention de son ami qui tourna aussi la tête vers moi.

      Alors que le premier semblait mélancolique, le second paraissait décontracté, à l’aise avec le petit sourire qu’il me lança. Des lèvres pleines, un sourire diabolique, des yeux qui me dévoraient, s’arrêtant brièvement sur mes seins. Mes tétons durcirent en imaginant sa bouche sur eux, suçant, léchant, tirant peut-être même doucement dessus.

      Je n’étais pas vierge. Ma première fois à la fac remontait à bien longtemps. J’en avais beaucoup appris sur moi-même depuis. J’étais aventureuse, j’avais confiance en ma propre sexualité, mais je n’avais jamais envisagé deux hommes à la fois.

      Jusqu’à présent. Jusqu’à ces deux-là.

      — Qu’est-ce-que tu en penses Nat ? 

      Je sursautai en sentant une grosse paluche sur mon genou sous la table.

      Je la chassai, mais ce mouvement n’eut pour seul effet que de m’écarter les jambes, ce qui laissa Alan passer la sienne entre les miennes.

      Je plantai mon regard dans le sien et vit ses yeux bleus devenus sombres et le gentil PDG s’était envolé pour laisser place à un homme qui me témoignait de l’intérêt. Du désir. Deux sentiments que je ne partageais absolument pas. Et il m’avait appelée Nat. Personne ne m’appelait Nat. Jamais. Cela m’étonnerait qu’il veuille qu’on l’appelle Al.

      — Je peux vous proposer des amuse-gueules pour commencer ?  demanda la serveuse en s’approchant de la table, bloquant ma sortie.

      Alors que son genou était juste entre les miens, pas plus haut, cela suffisait à me donner la chair de poule. Tenter de resserrer mes jambes était mission impossible ; cela ne fit qu’embraser ses yeux et  la serveuse crut que j’étais assise sur une fourmilière.

      — Nous allons prendre de la tapenade et une autre tournée de boissons. 

      Alan souleva son whisky-glace.

      — Oh, non. Je ne veux rien.  Je levai la main.  En fait—. 

      —  En fait, apportez plutôt des ailes de poulet. J’aime me servir de mes mains. 

      Il fit un large sourire à la serveuse et elle hocha la tête, un sourire figé sur son visage. Le regard qu’elle me lançait semblait crier Il est sérieux ? Peut-être qu’elle pouvait voir que je n’étais pas intéressée, et je ne parlais pas que de la tapenade. Ou bien de ce qu’Alan pouvait bien faire avec ses mains. Comme si l’idée qu’il mange des ailes de poulet était vaguement excitante.

      Je soupirai de nouveau, lançant un regard aux deux types du bar. Ils parlaient tous les deux—pas assez près pour qu’on puisse dire qu’ils étaient ensemble—mais ils regardèrent de nouveau dans ma direction.

      Alan se pencha, ce qui ramena son genou en arrière. J’en profitai pour fermer les jambes et me rapprocher du bord de la banquette.

       — Et si on parlait marchandise,  dit-il tout d’un coup.

      Je fronçai les sourcils.

      — Quoi ? Tu veux parler de la nouvelle collection ? 

      Reed and Rose était une petite entreprise de boutiques de lingerie. Elle avait été lancée par les beaux-parents d’Alan dans les années soixante. Ils avaient commencé avec une seule boutique en ville mais avaient prospéré et possédaient maintenant trois magasins dans les environs. J’avais été engagée en tant que commerciale pour faire entrer les produits de la marque—des soutien-gorge de qualité, des petites culottes, des nuisettes et autres sous-vêtements féminins—dans des chaînes de magasins, en vue de s’étendre au plan régional, et pourquoi pas au plan national.

      J’avais fait des suggestions pour changer le design de la collection, pour passer des ensembles guindés à une collection plus sexy et sophistiquée, mais Alan s’y était opposé. Jusqu’à présent. J’attrapai ma sacoche sur le siège à côté de moi.

      — Tu veux voir les croquis du service artistique ?  J’avais travaillé avec eux pendant des mois, ainsi qu’avec les autres équipes de designers pour sortir cette nouvelle collection. C’était un travail d’équipe qui nous avaient tous enthousiasmés mais qui n’avait pas eu l’aval des instances supérieures.

      Sa main atterrit sur la mienne, coupant mon élan. Je levai les yeux vers les siens en retirant ma main sous la sienne, et vis que M. Grosses Mains avait froncé les sourcils.

      — Ce n’est pas le lieu pour exhiber ce genre de dessin. Tu  ne  penses pas ?

      Je regardai autour de nous. Le restaurant était classe, mais pas luxueux. Il était situé au premier étage d’un hôtel, en ville, parfait pour boire un verre avec notre client vu que c’était près de ses bureaux. Les échantillons étaient dessinés à la main mais il s’agissait de lingerie.

      — Parle-m’en plutôt. 

      Je pris une gorgée d’eau, considérant son expression sérieuse. Il semblait vraiment vouloir que je lui parle de mes travaux, de mes efforts, depuis tout ce temps.

      — Okay, et bien… 

      Je lui parlai en détail de la collection, les petites culottes assorties, les couleurs et les matériaux. Quand je parlai des études de marché, il me coupa net.

      — C’est quelque chose que tu porterais ? 

      Je rougis intensément. J’adorais la lingerie. C’était une de mes faiblesses et la raison pour laquelle j’avais accepté ce poste chez Reed and Rose. Même si j’avais les diplômes et l’expérience pour prendre ce poste, faire carrière dans un domaine que j’adorais était vraiment un avantage. J’avais toujours aimé avoir de jolis sous-vêtements sexy sous mes tenues de travail, mais elles étaient réservées à ma propre satisfaction—et éventuellement pour le plaisir d’un homme que je laisserais les voir—mais pas pour alimenter une discussion.

      Le regard d’Alan se perdit sur ma poitrine et je sus alors qu’il n’avait écouté ma pseudo-présentation que pour enchaîner sur ce que je portais sous mon vernis professionnel. J’avais déjà fait les frais du sexisme auparavant. Un harcèlement sexuel à la manière d’Alan, qui ne franchissait jamais réellement la limite. Bien que j’en aie parlé aux RH, cela n’avait pas suffi à le décourager, surtout que l’entreprise appartenait à sa belle-famille.

      Je ne portais jamais de vêtements aguicheurs. Je faisais très attention, surtout dans le milieu professionnel. Et encore plus avec un patron comme Alan. Ma robe était ajustée—j’étais grande et mince avec de petites courbes—mais pas moulante. Et si je n’avais pas de manches, la robe remontait jusqu’au cou et descendait jusqu’au genou.

      — Toute professionnelle trouverait cette collection à son goût,  répondis-je avec neutralité.

      Alan se pencha plus en avant, l’odeur de son parfum et de whisky dans son haleine me firent reculer contre le dossier de la banquette.

      — Tu portes le modèle en maille noir que tu m’as décrit ? 

      Je m’extirpai de la banquette, attrapant ma pochette. Nous n’allions vraiment pas parler de ma petite culotte.

      — Excuse-moi, je vais faire un tour aux toilettes. 

      Je m’enfuis à travers le restaurant sans me retourner et me penchai contre le lavabo en me regardant dans le miroir.

      Etait-ce vraiment ce que je voulais ? Un patron lourd qui essayait continuellement de me faire céder à ses avances ? Ce n’était pas comme si j’allais coucher avec lui un jour, mais une plainte formelle aux RH n’y changerait rien. Il ne quitterait pas l’entreprise. Ce serait sa parole contre la mienne.

      Je devais jouer le jeu, ou partir.

      La lumière brute sur le miroir me fit m’interroger sur ce que qu’Alan pouvait bien me trouver. Mes cheveux étaient châtains. Ternes. Ils bouclaient et partaient dans tous les sens dans l’air humide. Je les domptais en les attachant avec une pince, mais j’avais toujours l’air de sortir de mon lit. Mon rouge à lèvres s’était volatilisé depuis longtemps mais je n’allais pas me faire belle pour Alan. Il le remarquerait et se ferait des idées.

      Mon maquillage était discret, rien n’y ferait pour mes yeux trop étirés et bien trop grands pour mon visage. Ma bouche trop pleine. Du moins, c’est ce que je pensais. Et ma silhouette. Je faisais un bonnet B, pas de décolleté, même pas une esquisse. Alan ne ferait-il pas mieux de s’intéresser à Mary du service comptabilité avec son bonnet D ?

      Je lissai ma robe et pris quelques profondes inspirations pour me remotiver.

      En sortant des toilettes, je m’arrêtai. Ou me figeai plutôt.

      Là, contre le mur se tenaient les deux beaux gosses du bar.

      — Tout va bien ?  demanda M. Grosses Mains.

      Il me regardait, mais pas comme une sangsue, avec inquiétude.

      — Oh, euh… oui. 

      Je répondis avec un sourire.

      — Je suis Sam.  Il pencha la tête vers son ami.  Et lui, c’est Ashe. 

       —Salut,  répondit Ashe.

      Je hochai la tête, sans révéler mon nom. Juste parce qu’ils me faisaient pointer les seins et mouiller ma petite culotte ne signifiait pas que je n’allais pas faire attention. Bien que rien chez eux n’indique un danger quelconque sur mon détecteur personnel. Au contraire.

      — On n’a pas pu s’empêcher de remarquer ton prétendant et ses mains baladeuses. 

       —Ce n’est pas mon prétendant,  répliquai-je rapidement en lui coupant la parole.  C’est mon patron. 

      Tous les deux froncèrent les sourcils et plissèrent les yeux. Sam devait bien faire un mètre quatre-vingt, avec une mâchoire carrée et était  rasé de près. Sa chemise blanche révélait ses larges épaules et son imposante musculature. Ashe mesurait quelques centimètres de plus, était plus mince. Avec un faux air de Matthew McConaughey et des cheveux bruns plus clairs, coupés plus court et ondulés. Chez deux, il y avait tout ce que je trouvais sexy chez un homme. C’était instantané, intense et faisait vagabonder mon esprit vers de sombres pensées.

      Bien que nous ne soyons pas seuls dans le couloir—quelques autres clients passaient à côté de nous pour aller aux toilettes et le vacarme de la salle nous rappelait que nous n’étions pas loin des autres—je me sentais comme si nous étions seuls au monde. Ils ne voyaient que moi.

      — Patron ? Et il te touche comme ça ? demanda Ashe.  A moins que ce soit ce que tu souhaites, mais à en juger par tes réactions, ça ne semble pas être le cas. 

      —Lui ?  Je ris.  Non, je ne veux pas de lui. 

      C’est vous que je veux. Tous les deux avec de la chantilly et une cerise sur le dessus. Ou peut-être juste la chantilly.

      — Tu n’as qu’à partir alors,  ajouta Ashe.

      — J’adorerais battre en retraite, mais c’est mon patron et je le verrai au bureau demain. Et ma sacoche est toujours posée contre la table,  ajoutai-je en me rappelant soudain. Merde.

      — On dirait qu’il est temps de t’acheter une nouvelle sacoche,  dit Sam.

      Je souris, puis me mis à rire. Ils sourirent également, comme si nous venions de partager un secret.

      — Peut-être. Je vais lui faire des excuses, même si j’aimerais qu’il approuve la nouvelle collection dont je viens de lui parler. 

      Quand ils me regardèrent tous les deux avec l’air intéressé, j’agitai une main dans les airs, chassant mes propres commentaires. Ces deux-là n’avaient pas besoin que je leur parle de mon travail.

      — J’ai l’habitude. De le gérer. Ce n’est rien. 

      — Ce n’est pas rien. Tu n’es pas rien. 

      J’ouvris la bouche devant tant de véhémence dans le ton d’Ashe, dans la manière dont Sam secouait la tête pour indiquer son désaccord.

      — Oh, euh. C’est gentil. 

      C’était vraiment le cas.

       —Nous ne sommes pas que gentils. 

      Les mots de Sam sonnaient comme une promesse, une sombre promesse, et je dansai sur place, frottant mes talons l’un contre l’autre. Je ne pouvais que les imaginer en vilains garçons. Me susurrant des mots coquins tout en me tenant les hanches pour me baiser par derrière ? Passant leurs mains dans mes cheveux pour garder ma tête droite tout en entrant et sortant de ma bouche ? Attrapant mes chevilles pour les poser sur leurs épaules tout en faisant des va et vient dans ma chatte avec leurs grosses bites ?

      Oh ouais, je n’avais aucun doute qu’ils puissent être de vilains garçons.

      — On peut lui casser la gueule pour toi. 

      Et maintenant je ris à la pensée de les voir soulever Alan et l’emmener entre les poubelles du restaurant, bien qu’eux ne sourient pas. J’étouffai une réponse.

      — Vous êtes sérieux ? 

      Chevaleresques et sexy.

      Ashe  se mit les mains sur les hanches, pencha la tête vers la grande salle du restaurant.

      — J’en déduis que tu as l’habitude de M. Touche à Tout. Ce n’est pas ton premier rodéo. 

      Je roulai des yeux.

      — Non,  ce n’est pas mon premier rodéo et j’ai l’habitude. Les RH n’y peuvent pas grand-chose et comme le client vient de partir, cela s’est transformé en dîner. Et pour lui, c’est un rencart. 

      Mes doigts dessinèrent des guillemets dans les airs.

      — Un seul mot de toi, ma chérie et nous nous occupons de lui.

      Ils ne me connaissaient pas mais ils proposaient de casser la gueule à mon libidineux patron. Mignon.

      — C’est ce que j’ai entendu de… plus mignon depuis longtemps. 

      C’était le cas. Cela faisait si longtemps que j’avais arrêté de sortir avec des hommes que je ne me souvenais plus de ce que c’était qu’un type bien. Un type bien ou deux. Ils étaient ouverts et honnêtes, sincères et prêts à sortir Alan et ses ailes de poulet pour lui donner une bonne leçon. Cela faisait longtemps que quelqu’un n’avait  pas pris parti pour moi.

      Et je n’avais pas été aussi attirée,  aussi retournée, par un homme—deux hommes—depuis… jamais. Chaleur instantanée, attraction. Mon dieu, une telle alchimie était hors normes et nous avions à peine échangé nos noms. Et je préférerais tellement qu’ils s’occupent de moi plutôt que d’Alan.

      — Nous pouvons venir à ta rescousse si tu veux,  dit Ashe.

      Je remarquai que ses yeux n’étaient pas sombres après tout, mais plutôt vert bouteille.

      — Vraiment ? 

      — Bien sûr. Fais-nous juste un signe et nous viendrons,  ajouta-t-il, en tirant sur son oreille comme un entraineur de football.

      Je souris à son geste et l’imitai,  en faisant attention à ne pas m’arracher l’oreille.

      — Je fais ce geste, et vous arrivez ? 

      — Ce patron galère peut ramer tout seul. 

      Je ne pus m’empêcher de rire à ses mots. Encore une fois. J’adorais les voir en colère à cause de moi et le fait qu’ils ne ressemblent en rien à Alan.

      — C’est à sa femme de l’aider à ramer, pas à moi. 

      — Il est marié ? Mon dieu, il est encore pire que ce que je pensais,  grommela Sam. Ma chérie, tu n’as pas l’air du genre de femme qui a besoin d’être sauvée. Je parie que tu peux t’en sortir toute seule, mais rien ne t’y oblige. Pourquoi devrais-tu être collée à ce trou du cul juste parce que c’est ton patron ? La journée est terminée. Et tu as deux grands costauds pour t’en sortir. 

      M’en sortir. Ouais, je pensais à plusieurs manières pour m’aider à m’en sortir. Leurs mains sur mon corps, découvrant que je mouillais pour eux. Je n’avais aucun doute qu’ils pouvaient me faire oublier Alan avec d’incroyables orgasmes. De folles pensées. Je venais à peine de rencontrer ces deux-là et voilà que je m’imaginais coucher avec eux. Mais une telle attraction… Je ne comprenais pas pourquoi ils m’attiraient comme un aimant.

      Je fixai le sol en parquet, passant ma main sur mes cuisses. Quand mes paumes étaient-elles devenues si humides ? En parlant de ça… ma petite culotte était en soie délicate et ne résisterait pas à ces deux-là. Je pris une profonde inspiration. Oh mon dieu, ils sentaient bon en plus. Une note de savon ou de forêt ou quelque chose de masculin. Ou peut-être qu’ils sentaient juste l’homme.

      — Merci. Je… ferais mieux d’y retourner. 

      Je fis un signe du pouce par-dessus mon épaule. Je n’avais pas envie d’y retourner. Je voulais rester là et me réchauffer sous les rayons de leur examen honnête, leur intérêt manifeste, et oui, leur gentillesse. Et continuer de profiter de la vue. Je voulais entendre ce qu’ils avaient d’autre à me dire, en apprendre plus sur eux que leur nom. Je voulais promener mes mains sur leurs corps musclés, trouver ce qui leur coupait le souffle, et ferait grossir un peu plus les bosses dans leurs pantalons.

      Ashe tira une nouvelle fois sur son oreille, pour me rappeler le signal. Comme si j’allais l’oublier, ou si j’allais oublier la manière dont ses cheveux ondulés dansaient sur ses doigts. Je me demandais s’ils étaient aussi soyeux qu’ils en avaient l’air. Et ensuite, il y avait ce sourire, la courbure de ses lèvres, cette invitation à jouer. Tout en restant sérieux. Une traction sur l’oreille, et je savais qu’ils accourraient… pour me secourir.

      — Ravie de t’avoir rencontrée… 

      — Natalie,  je terminai sa phrase, me rappelant que je n’avais même pas dit mon nom, et souris. Ravie de vous avoir rencontrés tous les deux. 

      — Natalie,  répéta Sam, comme s’il testait mon nom sur sa langue. J’adorais le timbre profond de sa voix et je me demandai si elle sonnerait de la même manière quand il le crierait tout en enfouissant sa bite en moi. 

      Je déglutis, puis souris. Avec un peu de chance, le couloir serait assez sombre pour masquer mes joues que sa voix avait suffi à faire rougir.

      Je leur lançai un dernier regard à tous les deux, m’attardant sur chaque détail. Non seulement ils étaient sacrément séduisants, mais ils étaient aussi gentils. Doux, même, mais je n’oserais pas les appeler ainsi. Et leur odeur me poursuivit. Epicée, boisée. Masculine. Les respirer me fit me sentir sexy, la tête me tournait et j’étais toute excitée. On aurait dit que les phéromones émanaient d’eux et que je les aspirais comme si j’étais perdue en plein désert. Un désert sexuel.

      Je n’avais plus vraiment de raison de m’attarder et Alan finirait par se demander si je n’étais pas tombée dans les toilettes, alors je retournai à la table. Je vis le nouveau verre de whisky et les amuse-gueules devant lui. Il étalait de la tapenade sur une tranche de pain pita et je m’assis.

      — J’ai commandé pour toi. 

      Je le vis prendre une grosse bouchée et mâcher. Un morceau d’olive s’accrocha à sa lèvre. Il saisit son whisky pour faire passer le tout.

       —Je ne vais pas rester. 

      J’attrapai ma sacoche.

       —La soirée ne fait que commencer… 

      Je plissai le nez de dégoût. Regardant par-dessus mon épaule, je vis qu’Ashe et Sam étaient retour au bar. Ils s’étaient fait prendre leurs tabourets pendant que nous parlions dans le couloir mais ils étaient penchés sur le comptoir et je pouvais toujours les voir. Ashe parlait au barman et Sam regardait dans ma direction. Pourquoi étais-je assis avec ce naze alors que je pourrais être avec eux.

      — J’ai un cours de sport demain très tôt.  Je me levai de nouveau, faisant glisser ma sacoche le long de la banquette. Sa main vint se poser sur ma cuisse alors que je passai devant lui.

      — Comme je l’imaginais. Jolie et ferme.

      Eeeeeeet c’était fini.

      J’étais parfaitement en sécurité dans le restaurant. Je pouvais frapper Alan avec ma sacoche. Bien que mon ordinateur portable n’y survive peut-être pas, il valait la peine d’être sacrifier pour remettre cet enfoiré en place. Je pouvais crier, ce n’était pas comme si j’étais dans une ruelle sombre. Un restaurant plein de monde était en lieu sûr. Je pouvais même me contenter de partir. Mais je n’avais pas envie de faire ça. Je voulais Ashe et Sam, alors je levai ma main droite à hauteur de mon oreille et tirai dessus gentiment.

      Bien que je les connaisse à peine, sans compter que je les avais rencontrés dans le couloir d’un restaurant, je savais qu’ils viendraient. Ils me porteraient secours. Ils prendraient soin de moi.

      Je le savais. Comment ? Aucune idée. Je savais juste qu’ils viendraient. Et cette pensée  me faisait beaucoup de bien.
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